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= SVR L'EMPRISONNEMENT
EN VAN D Armide eut

N°  funefte fejour
NN Luy retenoit l'objet qui caufoit

foñ4mour,:: 2"
> Etquelebeau Daphnis, la gloire

. des fidetes,. ”
qu'il oftoit aux plus belles ;
ieux d’yn fi prompt change-

 

  
appris qu'vn

Cure h

 Perdoitla liberté
: Elle accufe les D
a MOOV re Ho
Et d’unfi rude coûp eut tant de fentiment ;

ue deffus vn papier tout moite de fes larmes }
Elle imprima foudain fes mortelles alarmes,
 Déchargea fa colere ,& de fang & de pleurs,
Fit cemourant tableau de fes viues douleurs.” 7
Daphnis, le feul objet qui refte en ma memoire;
Mondefir,mon efpoir, ma ficheffe & ma gloire,

_ SicetrifteDifcours qui confirme ma foyg tive
_ Peut forter les prifons & pafler jufqu'à toy,

ntends ceque l’amour m'oblige de te dire,
_Et de quelquesfoûpirshonoremon martyre. -

: Alors que tes deuoirs tantoient ma liberté,
_ Jet’ay pour t’obliger mille fois écouté , k

€ l'ay donnéletemps de me faire tes plaintes,
J'ay fenty viuement tes profondes atteintes;

… Tume dois la pareille , & fi de tant-d’ennuis,
 Quitroublét mon repos& lés jouts & les nuits,
_ Sidetant de foucis, à quije fuis en proye,
Et fi de tantde maux quele deftin rmn'enuoye,

. Celuy que tu refens, me touche de plus pres,
_ Accorde ton oreille à mes criftes léprets, :

   

  

   
  
  
   

    

   
  

  

  

  
  

  
    

  

  

  

    
   

  

  

   

   

     

    

  

  
  

 

  

  

  

     

 

     

  

 

4 A

Grand Roy,qui juftemét portezlenom de
Plus vaillät que Cæzar & plus aimé qu'Au
 Permets à monamour cemr 7°
Et fi parmonDifcours je blefle conpouuoir
Excufe la fureurd’vne Amante offenfée,_Croyez que ma pañfion emporté ma penfée
Et qu’au point que Daphnis entradans la pr
En perdant fes beaux yeux; je perdis ma raif
Lors que par vn defaftre , à nul autre f.embla
Ont'eût mené Daphnisen celieu rédontabl
Tu fis de ta vertu reluyre leseffets, ‘àEt quand tout l'yniuers ; arbitre de nos fa
De ta fidelité n’eutpas eu cognoillance,
Ton courage afluré montroitton innocen. La conftäce & Ja oloire accompagnoiétte
Et celuy qui cent fois méprifa letrépas, |

itles prifons & les ge

 

Méprifoit jufteme
T6 Cœurdemeura libre au milieu detecc
ÆEtchäcun contemploit , d’vn répard étonné,
Tonametriomphante, & ton corps enchaïf
Au point de ton mal-heur les graces quite vi
Les yeux baignez dé pleurs,en celieute fuy ui
La pompe& la nue ; la juftice & 14 foÿ
Entferent en prilonà mefime heure que toy
L'hôneur n’eut plus d'apuy, la vertuplus

: En vn feul prifonnier on en fr plus demile
Etle peuple furpris du bruit deton mal-heur
Parut commeenchaifné par fa propredoule
:MifcrablesAutheurs dema peine mortelle
Reédoutables Archers, race ingratre & cruënn 1 Ai

 



   

 

   
    

      

  

       

  

  

  

 

  

 

  

 

  

  

  

  

  

  

  
  

lle jufte raifon pât obliger vos foigss
Hpârer les corps , dont les cœurs font con-

ÉRIARARRE AE LU ME T S rrntl
Às deuiez jufqu’à moy voftre pouuoir étédre,

deuiez laifler,où vous me deuiez prédre,

ce fortn'eftniarqué que d'vnmefme côpas,

. kqu'Amour joint, ne fe diuife pas.
indes tours,qui frapez les aftres de vosde
Gt les fondemés paffent jufques auxabilimes,

ils magazins de chefnes & de fers, 7

Ichres des viuans, Images des Enfers,

je porte d’enuie à vos demeures fombres,
[ue d'vn cœur joyeuxj'abiterois vosombres,

ien-toft ce bon-heur contentoit mon defir,

_ luitterois le Ciel de tout autre plaifir :

re tiendrois heureufe,& d'vn lieu de fuplices,

ferais le fejourdetoutesles delices.
srrois m6 Daphnis,dôt les charmespuiffans,

tvaincu maraifon, aufli bien quemes fens.

loucirois l’aygreur d'yne prifon fi dure,
confolerois du tourment qu'ilendure,

F dirois l'ennuy que je fouffre du fien,

lafeule faueur d’vn baifer fecourable,

ndroit bien-heureux en celieu miferable,
15 qui prefidez en cetrifte fejour,
ez dans les fers l’objet demon amour,

‘A atrelte, a ATEN VE
 Hépoft glorieux d'vneficheretefte.
IFez-moy pour vn téps en ce lieu cômander

… Lais tous les fecrets de prendre & de garder;
heveux que moy feule, & pour toutes mes

| armes, TUE UE
_ he fufir d'air & des yeux & des charmes,
iphnis, fi tant de bien fuccedoit imesvæuxs

het'enchénerois qu’anecquemes cheueux,
changerois bien-toft res ombres en lumiere,

* demon prifonnierje ferois prifonniere.
his pus-que le deftin, jalouxde mes plaifirs;
\fufece bon-heur à mes juftss defirs,

D

_ fance,

| -fence,

_ touslieux,
kmemoirefuccedeil'officedesyeux  : 

rm D

- Auffi j'ay ce bon

nsdoute mes yeux l'enflammeroient fi bien, .

-moy pour vn temps les foins, ou vous

: ifons voir que nos foins furmontent fa pui£-

h'vne parfaite Amour ne cognoit point d'ab-

le pour voir cèqu'on ayme àtoûte heure, en

#. : Le RE LR ANT ES

Et qu'auecque la penfée, la perte s'en repare ;
Et qu'vn Dieu nous vnit, quand vn Roy nous

fepare.! °° EN NET NI
Daphnis, fi cemal-heursoùle fort ta poufé,
D'vacheure feuleiment, eut le mien deuancé,
Is meferois délorsmoy-mefmeé retirée,

 J’aurois lafolitudeà-laCour preferée,
Æt pat vn fentiment, conforme à la raifonà
D'vn volontaireéxil, fecondé ta prilon.
Mais le Ciel qui feplair au tourment que j'en-

dure, : A or
Preparoit à mon cœur yne peine plus dure,
Et d’vn éloignement , àma pette fatal,

Mereferuoit la honte, auffi bien que lemal.
Ilauoit arrefté que jefuffe chañfée,
Et pour forcer enfin maconftance laffée ,.

Cétarbitredu monde en rigueur nompareil

Dans la nuid des prilons enfermemon Soleil.
Ride mal-heur quim'afilige

Que le mefme congé, qui n'offenfe, m'oblige,

Puis- que par mon dépaït , Jaÿ lemaléuité,

De voir le noir momentde fa Sp
Certes je fuife morte à cetrifte {pectacle,

Où d'vne forte-main renuerfanttont obftacle;

V'euffe par des trauaux , heuteufement foufferts

Arraché mon Amant des chefnes &des fers.
: 'eulfe fait aux Archers vne cruelleguerre,
l'euffe écarté les vns ,mis les autres parterre ;

Jmmolé leur audace à mon refentiment,

Puny leur cruauté d'vn jufte châtiment ,
Et fai luire, aux dépensde cettetroupe infame, je

Vne maflevertu, dans le cœur d’vne femme :

Mesbras prompts aux fecours,qu’on-doità l'ine
| nocent, je NOM BHE"

Pourfauuer vnfeulhôme en euffent perdu cent ;
L'euffe par des exploics , dignes de Bradamante,
Eleué jufques auCiella gloire d'vne Amante,

Et fait apprehender, apres vn teleffort,
En vn fexe fi foible , vn couragefi fort.
Dieux, que je receuois & d'honneur & de joye:
Si j'euffe fait encore vne fi belle proye !
Et fi mesbras faifants l'office dé mes yeux,
l'euffe repris encore ce chef-d'œuure des Cieux;

De Myithe& de Laurier J'eufle ombragé ma
tefte;

_Daphnis eftoità moy par vn droitde conquefte pe
Lors qu’aptes vn bon-heurà mes veux accordé,

…Par vndroitde l'amour je l'auois pofedé.

# ;
x

 

oo Ip

 

      

 

    
    

   

  
   

 

   



M
e

Ji
se
r

 

   

KE
R
U
E

X
£

Gr
:

À
4

2
LS

K
g

#
SF

n
s

ÿ
F2

à
À

R
S

$
É

4
;

;
D
R
A
S
S
R
e

”

LUE

- Bächéleprifonnier, qu'ils gardotent à regret. Qui defon entretien confole ma penfée,

… En cedantmeut ofté j’honneur de la viéloire.  Sçais-tu pas que les loixde noftre amour ex

_ Jene fouffirois pas qu'on retint plus long-téps Tu faistes ennemis& laifferon Amante 6

… Euit le coïps prifonnier auffi bien comme l'ame. Mal-heureux 1 à l’amour tu prefere la hayt

Quitiras des prifons.du funefte dédalle, Et fans te foucier de moy ny demes charmCeluy , qui n'en fortis que pour eftre au retour Tu livres pour ma honte & tes mains & meEnfermé foustes clefs en celuy del’Amour, men 7 nsSi pour rendre à Daphnis faliberté raie, Mais quela offufque mes efprit_ ne failloitcouper quele fil de fa vie, Pouuois-tu refilter alors que tu fus pris?
! Daphnis verroit bien-toft la fin de fon tourmét; Aux foudres enfermez dans 14 nuit de l’orage
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Te penfe toutesfoisqu'à miafeulemenalfe .  Califequim'eftchere,&quipeutcomme nDésGardes auf coft eullent quittéla place, Sevanter delorurdu langde Gode JeAbandonné leur charge, & d'vnplaificfecret … Califtedont les foinsne mont jamais lai

Les fortespaflionsd'vne Amante agitée > Qin'a d'autreintereft que celuy de
Les cragiques fireurs d'vnefemme Ititée, Qu partagemonmal, &qui fouffre le fien,.
Quine cognoiffentpointderefpectny de loy, : Daphnis au mefmetépsqu Eurijas te utp
En cét heureux mal-heur n'euffent point eu Tu deuoisle forcer, pluftoft quede teren
7 -d'employ, 2484 ? MF. INR Tu deuois employer ton courage & tesimai

Chacun par la pitié d'vn fi crucloutrage A repouflérl'effortdes Gardes inhumainsEür rendu commeoififs,mon amour&marage, Tu deuois témoignertavaleur & ta flimme,Preuenu fa ement mes coups, &fon mal-heur Me conferuer ta veuë , auffi bien que ton am
‘N'eufl laiflé rien àfaireàma juftedouleur, . Garderfidelement ce qui n’eft pas à toy,
Er plus touché d'ennuy, que du foin de fa gloire, Etprendre plus de foin de mon bien & de

     
   
   

   
  

  

   

   

  

    
   

  
   

  

   
  

  

    
  

    

   

  

   

 

  

  

  

 

  

 

  
  

 

   

 

    
     

  
  

Que ne puis-je d'vn bras ,à fa faueur armé, HO SARA 1? DU di 54 04. Forcer ce lieu cruel qni letient enfermé 1 -T'ont fait à ma faueur renoncerà toy mefine: Que ne puis-je brifer les verroux & les portes, Queie füis ta Maïtrelle, & que fans metiafEt mettre en cent morceaux les chefnes les plus Tune peux deformais À d’autres obeïr ?fortes ! A PE Pie Cependant tu le fais, & contremonattent
Celuy,de qui les yeux rendent lesmiens côtens, A leur mifericorde abandonne mes biens,Etque le beau Daphnis, fi digne de ma flamme, . Et confens de porter d’autrés fers que lesm

Race avor que ces affections À la douce pitiéla rigueur inhumaine,Ont adjouité de Iuftre à tes perfections; L'ombre d'vne prifon à Jaclarté du iour»Piroyable Princefle ,ame vrayment Royalle! L'Empire d'vn mortel à celuy del’ Amour.

Aulieu de l'heuteux fil que receut ton Amant,  Pouuois-tuiuftement oPpofer ton courag

Et par le don fatal d’yne feulefufée, ..  Etduvent dela gloire au combat emporté,Sortiroit du Dédale, auffi bien que Thefée. Parmille coupsfanglants fauuer ta libertHelas depuis lejour qu’vn congé rigoureux  Nontune le pouuois fans cômettre vne offeMc força de venir en ce lieu mal:heureux > Lefeulnom deton Roy t'en faifoit la défeniTen'ay fait jour & nuit que penfer àma perte,  Etfans m'enfaire accroire,& d'yn vain app:l'ay la bouche aux foûpirs inceffammet ouuerte, Mevouloir éleuer plus haut que le Soleil.T'ay mis deffous les pieds le foin de me parer, Tu pouuois bien fléchir fous l'empire fuprènEtde pœur de me voir,je ne m'ofe mirer, (mes, De celuy qui commande à ca Maïtrefle m: Les ennuis m'ont rauy mesgraces K mes char- En cetrifte accident qui détruit mon pouuoMesyeux au lieu de feu ne jeté que des larmes, 11 te falloit trahir l'amour & le deuoirsMonteint n’a plus d'éclat ,& ma pafle couleur, Ile falloit auoir la honte de paroître,ER vn vifible effet descoups dela douleur. Où perfide ra Dame, où rebelle À tonMSi parmy tant de maux ma conftance refifte, Miferable deftin, dureneceffité,Ien faut rendre grace auxfaucurs de Califte ; Quiterend infidele en la fidelité.te D
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t quoy que ton efprit Faffe vn choix lepitime,
ne peut fempefcher detomber en vn crime.

. [unRes tant les chofes aduenir
_ Duetune puffe bien ton mal heut preuenir,

‘luis-que de toutes parts vn funefte meflage
levenoit aduertir d'vn fitrifte naufrage,
léandre que Le Ciel pour neveu ma donné,

 Dides mans de la gloire à le front couronné,
 friice touc genereux, tout braue & cout fidele,
Juy-mefme defirat'eñ porter la nouuelle :
fais de quelques raifons qu'ilte püt obliger,
| craindre de ton mal le vifible danger.

_ fu crompas fon defir, comme fon efperance,
loh couragefi grand, qui n’a point de pareil,
€ pouuoit s’accorder auec ce confeil ;
oyoit clairement que la fuite eft capable,

faut mieux tout enfemble eftre jufte & captif,
lue d’eftreCriminel, & d’eitre fugiuf,
a liberté n’eft rien à l'égal de la gloire,
celuy qui cheric l'honneurde Ë memoire,
mera mieux fléchir fous vn joug impofé,

1e d’eftre par fa fuite à bon droit acculé. |
“lbitres fouuerains des affaires humaines?

inifk-es abfolus des plaifirs & des peines,
qu’elleiniufte loix, par quel ordre confus,
is-i8demeurer libre alors qu'il ne left plus?
on, nou, ie veux courit vne mefme fortune,
nsluy la liberté me peze & m'importune,

non efprit qui fait les cracesde fes pas,
.Æd'autät plus captifque m6corps nel'eftpas.

lieux quel'iniuttefort à mes veux inflexible,
 lécouure bien l'endroit par ouiefuis fenfible,
. Hqu'ente capriuant & m'éloignant detoy,

_ ({çaitbienle moyen de fe vangerdemoy.
fens le contre-coup de tout ce quit’arrine,

i PR AESS

f

uvn funcf: lien peut fairefurton corps.
À

infolence du fort , qui détruit toutes chofes,

ventde la fortune à nos myrthes feiché,
étry nos œillets, & noslys arraché, |

k bien qué lesLauriers refiftent à la foudre, |

‘ontpas fceu refifter à celle du mal-heur.

er

 Sriamais vn mortel àvos dons meritez,
{chercher en la fuite vne prompteaflurance, : A banny de fon cœur l'amour des chofesbaffes

fencer l’innocent & d'en faire vn coupable.

enuerfe à mefmetépstes palmes& mes roles:

euxqui commeton front courônent ta valeur,

 

Pourauoir foûtenul'honneurdefaCouronne :
Auoirentant de lieux, tant de fois combattu,
En tant d'actes diuers fignalé ta vertu,
Au repos de l'EftatAtes années,
Reduit deflous leiougcent places mutinées;
Abandonne tavieau milieu des dangers,
Fait reucrer ton Prince, aux Princes étrangers!

_ Étpar vne éloquence ,égale à ton courage,
Auoir fléchy le Rhin, la Tamife & le Tage.
Ofortune contraire,6deftins irritez,

L

Faitregner lesvertus dans le trône des graces
Déployéde Phonneurles fuperbestrefors,
Potfedé tous les biensdel'elprit &du corps :

- Blâmé des fations l’outrageufelicence,
Confeiué dans la Cour vne pure innocence;

. Et pour millebeauxfaits,qui furpatfent la Foys |
C'eftdeu voir honoré des faueurs de fon Roy,
C'eftoit ce grand Daphnis,l'ornemêét de la terre 2
Leluftre de la paix, & l’effroy de la guerre:

- Daphnis, Fe parle bruit de fes actes diuers |
Fera viure fon nom autant quel’vniuers,
Lors que par les attraits, les praces & l’adreffe$
Où la nature mefmeadimire farichefle,

: Lors que partousles d6; deMinerue & deMarss
: Le courage & l'efpri , les atmes & les arts,
E: par tour ce qui donne vne gloireimmortelle,
Quelqu’vn dans l'vniuers fur lesautres excelle,
E: fait voir à nos yeux descharmes infinis.
C'eft allez le loüer de l'appeler Daphriss
Ce nom feul à dunom dans les terres étranges?
Ce nom feul vautautät quetoutes lesloü:nges,
Ce nom,de qui le bruit écclatte en mille parts,
Offufque la fplendeur de celuy des Cæfars,

- Et femble que ce nom exprime en quelque forte,
ParreftantDaphnis,on me rendit captifve, * Les rares qualitez de celuy quile porte.

on cœur amoureux fouffre tous lesefforts, O nom, dont le merite eft graué dans mon fein,
1e appelle fans ceffe,& queïappelleen vain,

Daphn's, fi quelqueennuy me touche infqu'à
FF: l'aféurr 348 |

C'eftque deta difgrace onme donne leblâme;
Et que le bruit commun oblige ma raifon

sis d'vn coup Fatal nos guirlandes en poudre, De croire que deux fois ie t'ay misen prifon:
Si mes yeux plains d'attraits cauferent Ia pre

_ miére, Aie to
La foy,queic tegarde,à eauféla derniere »

PAL

de £ >: É ÿ

&

Voylà lebeauLaürieë qüe le deftinte donne; :
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Monimourefttoncrime, & pour eflre acculé,
Il faffit que moncœur net’ait rien déguilé,
Par ma fidelité tu deuiensinfidelle,
Par mes juftes deuoirson t'eftime rebelle,
Et l’étroitte vnion,qui produitnoître Foy,
Eî caufe dufoupçon queton Prince à detoy,

- Anjufteloydu Ciel , dontla rigueur extrême
Fait qu'en dépit de moy j'offence ceque j'aymes
Ec que malgre les foinis que J’ay det'obliger,
Le bien, que je te veux nefaicquer'afflige:.
Omaäl-heureux effet, Ô fuccez déplorable, -
Laprifon de mes yeux te fut plusfauorable,
Alors quereceuantvntraitement fidoux,
Tu rendoisde tes fers tout le monde jaloux.
Que fi ma confidence efcaufe deta peine,

_ Si vers-coy les faueurs merendentinhumaine,
81 jete fuis cruelle, à force de t’aymer,
Et fima paffion , qufailoiteftimer,
Que je te découurois le fecret de mon ame,
Qu'vneingratte prifon recompenfe ta flamme,
En faueur de la caufe excule leseffets,

_ Et penfe que Je fens lemal que je te fais.
Non jen'eufle pas crû , tant j'étois abufée,
Qu'vne prifon jamäs vne autret'eût caufée,
Q'on pur en d'autres fers tafranchileengager,
Er qu'vn Prince auec moy la voulut partager,

— Qu'il me d'eût enuicr les marques de mægloire,
Et rauiràmes yeux le prix de leur viétoire,
Ha ! ce n’eft pas ainfi que J'auois fouhaité,
Dete voir à jamais des chefnes arrefté,
Quand tes yeux qui brifloïét d’vneviuelumiere,
Me firent deuenir moy-méfme prifonniere:
Le ne‘defirois pas qu'on Monarquete prit,
Je voulois qu'vr Dieu feul captiuaton efprit,

. Et qu’éternellement vne chefne amoureule,
Ferendit prifonnier , & me rendit heureufe.
 Maisque dis-je imprudente,en qu’elle aucugle

erreur ; |
Me va precipiter l’excez de ma fureur?
Non, non, lors que ie penfe au mal-heur où

_ nousfommes, | ra
Le n’en puis accufer la iuftice des hommes ,
C'eft vn decret du fort,c'eft vn ordre des Cicux,
C'eft vn Arreftlorty dela bouche des Dieux,
Tous les Iuges du monde & les Monarques

mefmes , Ses TE

Ne font que le vouloir des Puilfancesfupref-
MES, ÿ Fr ” Me FT Te RAMTNT TE DE PET

 

__— Leurs voix n'eft qu'vn Echot dela Diuinité

 Rédoutable deftin qui n'épargne perfonne }

Que me lert de compter au rang de me

k er :
N'eftoic-ce pas affez qu’vne

Semble anoir detoutréps preparé m6 tomb

   

  
  
   

 

  

 

  

  

  

  

   

  
  

    

    
  
  
   

  

 

   
   

  

  

Ilsont beau commanderauecauthorité,

Hs nefont que duCiel les Miniftres fideles
N'expofent que les loix des Tables éternelle
Et n'éxecutent rien, que le fortablolu,
Par vn ordre fatal n’aic ainfi refolu.

Et qui foulant aux pieds & grädeur & Courôn
Se plainc à faire voir-par les coups rigoureux
Que pour eftre plus gräd ; onn'eftpas plus he

LEUX :« :

ceftres <
Mile Roys , quele monde à recognu

Maïîtres, ut #4
Que me fert que leur bras , par tant d’a

; guerriers, : *
_Jufqu’en la Paleftine ait plantédes Lauriers
Simalgré le refpe& , qu'on doit à ma naiffa
Les tofes d'Angleterre ;& leslys dela Fran
Que mon fang glorieux affemble dignemen
le me vois condamnée à cét éloignement,
Certes le bien des Grands n’eft qu’en la ren
PMR RARE à ‘+
Leur plus viue fplendeur n’eft qu'ombre &

OMIS,2 Fi: She NV RATES re
Leur plus folide apphy n'eft que fable mouua
Etleur gloire n'eft rien qu’vn peu d'air & de vé
N 'eftoit-ce pas affez qu'vninfidele ontrage,
M'eû: priuédemon pere en lafleur demo aap
Eü&poignardé m6 oncle & du fang qu'il ie
Faict luire vne autre pourpre en celle qu'il

toit #. * FAR Sat :. LL

mortelle foudre
Eüc mis d’vn feul éclat mon jeune frere en p

dre Pre :
Et qu'au milieu.des fiens Ja parque l’eûtrau
Àfin que {on mal- heur d’yn autre fut fuiuy ,
Sans que pour prolonger ma douleur infinie
Tufufeprifonnier ,&iefuñebannie>
Lefort, qui m'affaillit infques dansleberces

 

Et tâché de porterles effers de fa rage,
Au point ou ma naiffance élenemon courag
Lors qu'on m'eût cômandé d’abädôner Ja C
Et prelcrit ma retraite en cecriftefeiour,
1 eft vray,que d'ennuy m6 ame fut atteinte, (
Que ie verlay des pleurs, que ie fis quelque p



   

   
  

   

  

  

  

  

  

  

 

  

   

  

 

  
  

  

 

  

   

  

 

  

   

  
  

 

  
  
  

  

  

 

M n'a

t queierectamay l'affiftance des Cieux;
ouf ce qu'il me fâchoit d'eftreloin de tes yeux.

. Mais quand la renommée,à mon dä crop fidelle,
. Deta captiuité m’eût appris la nouuelle,
Va crainté & le dépit, la colere & l'amour

_ Kauirent à mes yeux la lumiere du tour,
. D'vne foibledouleur ils’enfitvneforte,
_ Intreles bras des miens ietombay demy-morte,

* Le difcoursme faillit & ietémoignaybien,

- Queré mal me touchoit encore plusquele mi€.

… file foin d’appaifer les tumultes des Princes,
+ D'affermir le faluc de toutesnos Prouinces,

Lt deremettreau ioug vn fuiet reuolté,

À mes bras amoureux t’a quelquefois ofté,
auois ce réconfort, que, durant ton abfence,

… Fes Lettres pour le moins me rendoientta pre-
Mi lence, . Et |
_ Qiebien-toft le plaifir fuccedoit au mal-heur,

 Étque ta propre gloireallegeoit ma douleug.
Mais, 6 rigueur du fort, à quitout autre cede,

Ma peine cit fans relâche,& mon mal fans re-
| medes | ri sie
 Etle deftin cruel me pourfuit tellement,
Que ie n'ay point d'efpoir qu'en la mort feule…
, ment. |

* Daphnis, moncher Daphnis, quene fuis-ie en

| ta place, 45
lene fentirois pas cette mortelle glace,
Que la crainte du mal, qui combat ta vigueur
Afemblemaintenant au milieu de mon cœur.
[one puis redouter les chefnes que ta portes,

_ Tu masaccouftuméeà des chefnes plus fortes,
Et la prifon pour moy n'aura jamais de fers,
 Quine cedent à ceux quemoname À fouffers,
6penfeque le Ciel,tuteur de nos franchiles,
ange les libertez quetes charmes ont prifes,

Qapunitleur audace > & que par tes liens
Alte veut châtierde ceux où tu métiens.

iel, s’ileft ainfi, détournetaiuftice, |
« bien que mon amour foit mon plus grand

: fapplice, M de Vies CHR
is queieluy pardonne, & que de l'afiliger
ft me punir moy-mefme, & non pas me van-

:%. ger. ; AS L é :

Si l’on doitefperer en la bonté Celefte,
Daphnis,tu fortiras dece lieu fi funelle,
[Ie m'attends de te voir redonner à la Cour,

. [L'Loancur & la beauté, les graces & l'amour à

°

EN +

Fs

Rendre la vertu mefns efclauedetagloire;

Et dedans ta prifon Louuiens-toy de la mienne:

:Qu'vnefprit appuyé

Des flots de la douleur eft prefque fubmergées

Et certe en mon fort ie prendrois patience »

| Qu'ence vaits feiour , où la parquem'’enuoye;.

_ Toufiours À mon efpritcetrouble fera ioint ;

TR NTet Ve F Fe PU0 I NET
FOUR ARR er $ ” PAC el PR M AV le UN Re

k WP Ë à

# :NT ME
27 ANR œA C

Etc deffus tous les cœurs remporter laviétoie.
Confole par l’efpoit ta peine&mon foucy,
Comme tu mas vaincuë il te faut vaincre auf. :
Lette l'œil fur mafoy, penfe queie fuis tienne,

Tel que tu fus iadis dansta profperité,
Tel il faut que tu fois dans ton aduerfité,
Et que tu fafle voir , ence dernier outrage,
Qu'il n’eft point d'accident fi grand que ton

courage, «. he
ré des bras de la vertu,

Peut bien eftre affailly, mais non pas abatu,
Qu'il foubmet à fes loix celles des deftinées,
Et des coups dumal-heuraffianchit fes années-
Mais lors qu’à ton devoir ie penfec'inuiter,
le cognois que du mien iene puis m'aquitet :
Ie te donne yn confeil,queie ne fçaurois fuivre,
Ieme rends à l'affaut, que le deftin me livre,
Ec ne vojs que trop clair, que l'orage du fort,
S'en va contre mesiours faire vn dernier effort:
Le m'aperçois dé-ia que mon ameafiligée

Qrelle eft prefteà tomber fous lefaixdes tra
Vaux ht Es à

Et ne peut deformais fupporter plus demaux,

Si deuant que mourir l'auois cette licence,

Quede te voir encore, vnefois feulement ,
Toucher dedans tes mains, teparler librement ;

Te rendre Les deuoirs d’vne éternelle flamme,

Ecte mettre en dépoft le fecret de mon ame.
Mais puis qu'à monamour ce bien eft interdit,

Puis-que mes vœux auCiel ont perdu leur credits

Er quele fier deftin neme veut rien permettre,

Au lieu demoy ; Daphnis, écoute cette Lettre,

Elle te donnera despreuues demafoy,
Té dira les ennuis que ie fouffre pour toy,
Et tefera fçauoir que la mefme aduanture
Qui 'ouurit la prifon , m'ouure laue
Mais auant que partir de ce funefte lieu,
II faut queietedie, ente difant Adieu,

Tondefaftre cruel me priuerardeioye,

Et ce lieu de reposne m’en donnera point, ?

Quedeta deliurance, à chacun defirable,

— Onne mait apporté la nouuelleagreable,
L'amour
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Peu

+ ÆEtdeclarer aux morts yne mortelle guérre,
 Maisf, pour fatisfaire aux foins de mesamours,

: Ta flamme fünitoirAccelledemes iourss !
D

x

»s

 

ae PT

   

Fiis 7 . + “
ui

ur, qui dans mor ameà fon res

Nedoitpointdetributau fleuuede l'oubly ,
   

\ ee Hi ioel : PR To Co à Ph

à fonregne étably, fe recevrois labas ynluftre nompareil;

1e lé feray paffer dans ces royaumes fombres,
Et de fon feu diuinj’écarteray lesombres.
C'eft là ,moncherDaphnis, que fous Les myr- En cemoment fatal

thesverts, ù LE HER ;
Quineredoutent point l'empire des hyuers ;
Attendant que ton ame ait franchy ce paffage â

. Je mecontenteray de garder ton Image,
C'eftlà , qu’à la faueur d’vn amoureux penfer;
Je receuray le bien, fouuent de t’embralfer,
Queie t’adrefleray mesveux & maps ;
Et qu’en fin tu feras l’Idole d'yn idole.

 In'eft rien que ta foy ne mefaite efperer,

Fais leméfme, Daphnis, garde-toy de montrer
on

. Er fita liberté des peuples attenduë, e
Par vn fort plus heureux te peut eftrerendué ,
Garde la cherement, & ne Fa donne plus,

: Aux vœux les plus ardants oppofe les refus,
Et dequelques attraits

dre,
Sans voir

é dre. Mr FEMNII Re

1 fuffit qu'en ce lieu , que le fort me prefcrit,
Et l'abfence & l'amourtrauaillentmon efprit,
Sans qu'vncingratitude,aux fiecles memorable,
Par vn nouueau nal-heur me rende miferable,
Il fufft queie fouffre ynemort feulement,
I fuit qu'vne fois ietombeaumonunient ;

|Que iepaffe vnefois dansla fatale barque,
Et qué d'yn Ciprez feul , ie couronne la
Que fi le iufte ennuy de te voir endurer,
Peut d'auecquemoncorps mon amé feparer,
Penfe que ton mépris, en ce tinage blême g4
Separeroit bien-toft mon ame de foy-même.
Apres quelesdeftinsm'ontfaitmourir pour toy,
Laïfler prendre ton cœur squi n'appartient qu'À

a et espl ae > 4 peter

: Ceft outrager vn corpsétendu für latérre, é*

Simon œil defarmé demeuroit tonvainqueur
Si iéregnois encore au milieu de ton cœurs
Le nemourois pas toute, & mon amerauie5

»"

f ré Aide

4 PS
Dé RSS: D |

 

Le d'vne prifon dans vne autrerentrer,

que tu cheris mamemoire & ma cen-

crhunses

}

qu'on tâche de te pren-

parque.

| 211 PéruietssSi, lors quema dépoüille autombeau fera mife k
T'emportoisauecmoy la foy quei'ay conquife,

*

‘7 La moït eft l’heureux port,où l'orage me po
rouugrois dans la tienne yneplusbelle vie? 1 3! Àfait efte dumien juftement poifeffeur,

®
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Ferois voir aux Enfers l’imagedu Soleil, «
éternellement noire, |

Et de cette contrée,
Le percerois la nwiét derayons de magloir

oùiedoisexpirer,

Je Leque ta flamme eft
fainte35"

Pour craindre

trop pure

que Le temips Iuy dbéde qu
7

x

  

  

M'arrache de toncœur comme deta prefe
. Ton ardeur eft trop forte, & maloré ie de
La feule éternité limitera {a fin,
T'apprehendeplus-toft, en partant decem
Que ton ame affligée en larmes ne fe fond
Et qu’à tant de foûpirs confacrez À mon fo:
TunePS en fiñ le foûpir de la mort, :

_ Daphnis, bien queie meure, il fuffit de me
dre, ; REA

. Létrépas ne fe doit , ny defirer ny craindre
Attens-le feulement , & penfe queles DieuQui difpofent de tout, qui fie toit poFRS TORET Ne Cure |- Neterminént fitoff,le couts de mes années.
Qu'à fin determiner mestriftes deftinées, |

    

  

  
  

 

  

 

  

 

  

 

  
  
  

  
  
  

  

   
   
  

 

   
     
    

  
  
     
   

    

   

Îene te perdray pas en cét'adte dernierji
Je teperdis des-lors quetu fus prifonnier,
Et leimoment cruel de ce mal-heur extrême
Fit en nous feparant ,l'effe& de lamort mên
Laprifon > oÙton corps laïfe la liberté,
ERcomméle Cercueil , où le fort ta jetté.
Impitoyable fort , dont la ragcexcefliue
Offencemonamour d’yne atteinte-fi viue .
Qu'ilfaut, fansdiffererqu'vnautre monum
‘Mevange‘de celuy qui retient mon Aimant
Daphnis, qui fçais Les maux dontje füuis affl

érecônfort Enion are ontragée,
Etcroy qu’en cette mer , fi fatale aux noche
Oùje fouffrele choc des bancs & des roche
Et desvents&des flots l’éternelle fecoufle ;

 

   

  

 

Adieu fertile efprit, qu'vne extréme douceu
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… Mlcame d'yn beau corps, adorable mertteille,

jeu viue éloquence, à nul autre pareïlle,

ieu bouche, où nature à d'vn foin liberal

at la roze & les lys, l’albâtre & le corail,

ieu cheueux cendrez, dont mes mains vaga-

_ bondes OVARAE à. a NE

vntemps plus paient agité les ondes.

ieu diuins Aambeaux, que j’ay tant inuoquez ,

mes heureux deftins eftoient fi bien mar-

GR quez, À |

Aux yeux fources de feu, claires prifons des

Lames. !: -  cfé

 

| flammes, F8 :

fui Mars& l'Amour departët leurs Lauriers ;

Jouce à ton Amante, & fi rude aux Guerries,

[le ain qui cent fois à la mienne preilé,

 fieubras, doux liens dontie fus enlallée,

u grace admirable, Adieu graue maintien,

lieu charme des cœurs, agreable entretien,

lieu cheres faueurs, amoureufes delices,

 ftrefois mesplaifirs, auiourd'huy mes fuppli-

D Ces. + ue

_ feu clair feu d'Amour, qui me fert de fläbeau

ur guider mon efprit en la nuit du tombeau.
1 AE , . , .

lieu Daphuis, Adieu Daphnis, de qui la peine

à LA maine. Fe 4 AR

n'en vay de mes maux chercher Îa guerifon,

fi mes foibles mains n’ont rompu la prilon,

{les dieuxirritez veulent qu'onte retienne »

Li ame pour le moins s’en va rôpre la fienne.

fi difoit Armide, & peu de temps apres»

— efinitfesiours, fes maux &fesregrets,

ls-lors qu'elle receut tantd'iniures fenfibles,

 hefprit & foncorps furent incompatibles,
a

#

: 10: ni

_ liéu mains quiverfoient en mon fein tant de

it trouuer la mort plus douce& plus hu-.

=

Soniufte déplaifir, fa conftance dompta À
Et fon propre courage au tombeau la porta.
D'vne fi prompte mort, la tragique merueille  :
Nousfrappa d'vn feul coup, & lecœur & l'o-

reille, d AA
Tous les grands de la terre en porteront le dueil,
Califtedefes pleurs honore fon cercueil,
Et la meredes Dieux, d'vn grand voile couuerte,
Oublia fes douleurs pour foûpirerfa perte.
Mais entre les efprits qui plaignoïent ce mal- -

heur, Ke - |

Celuy qui fit le plus éclater fa douleur,
Ce fut ce beau Daphnis fon amour &fagloire s
Daphnis , fur qui te yeux auoient eu la vidtoire,
Q'à tous autres Amans elle auoit preferé, |
Etd'vn zele éternel ; comme vn Dieu reucré :
Depuisleiour facal d'vne perte fgrandé, à,

Il veu qu'en fon elprit latrifteffe commande, Le
I! fonde fon ennuy fur fa propre raifon,
Il pleure fa Princeffe , & non pas fa prifon,
Et voudroit de bô cœur qu'vne pointe homicide,

Enuoyt fon efpric lur les traces d'Armide ,

Il ne luy fuffit pas, que Le fort l'ait reduit
Dans les tuiftes horreurs d’une efroyable nuit,

I! faut pour fatisfaire à fa douleur cruelle,
Que la parquele plonge en la nuit éternelle;
Et que le mouvement foit l'ynique fciour,
Qui priue fes beaux yeux dela clarté duiour,
Auf que fa douleur ,fa colereeltextrème,

. Il accufe le Ciel, il accufe foy-même.

De tous fes mouuemens il lâche les refforts,

Nehait plus de prifon que celle de fon corps;

Et pour {à liberté, tantdefois defirée, :

. La Mort eft feulement en fes vœux implorée.
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